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La nuit est très -so tubre. et ver% deux heures dIli matin,
une pluie torrentielle, atcctmpa).gnc( (le tonnerre et d'éclairs,
v'îelt nous renldre visite.

L'ennemi. emuqésur les haluteurs, cotiniiue, sur nous
et sur le camp. son feui rendu* tinc>ioffsif par la distance et
l'incertitutle du b)ut à atteinidre. Cette t.îraîllerîe cependant
nous énreà xtni.

Les hiollines. la tête couiverte de leurs toile.s (le tente, la
ma~in crispée sur leurs armles, sont écrasý.,és dans la tranchée,
tleipeés iJsqu'aux os.

La tempIIéraiture s'est bearucouip refroidie, et bientôt (les
frissons intenses s'emparent (le tous.

Les factionnaires anxieux interrogent la direction (le P'en-
lnemii.

Unt silence parfait règnei( chez nous. et, malgré les éclairs
qui auraient pli f.lure découvrir notre position. l'ennemi ne
sait où nous prendlre.

Quelques projectiles, lancés au hiasard, nous frisent parfois
les orcilles, miais personne n'est touché. A chaque sifflemient
-du balle, j'entends des jurons é touffés et dles bruiits de mou-
veillent violemment réprimlés.

Une seulle passion, la rage, agite tout le monde.
Si seulement on pouvait les v'oir, ces pouilleux-là


